ROUBAIX – LILLE à vélo : quelle galère !

La piste cyclable du Grand Boulevard devrait offrir toutes les conditions propices à l’utilisation du vélo : aménagement continu en dehors de la circulation auto, revêtement en bon état, parcours agréable… oui mais voilà, pour le cycliste qui y circule quotidiennement cela s’apparente vite à une galère : chaque feu oblige l’usager du vélo à attendre plus que de raison pour regarder passer les autos !

Que dire de plus ?

Commençons notre parcours par Roubaix où le fameux « Fer à Cheval  » carrefour maudit pour les cyclistes rend l’itinéraire incompréhensible. Voilà des années que l’on nous promet le remodelage de ce périmètre… mais il faudra encore faire preuve de patience même si un projet existe. La patience justement, la vertu que chaque cycliste doit maîtriser. 

Le reste du tracé serait sans embûche jusqu’à Lille s’il n’y avait ces maudits feux. Entendons-nous bien, le cycliste dispose en moyenne de 8 secondes de « vert » ou d’ « orange clignotant » pour traverser les carrefours et il reste ensuite bloqué au « rouge » environ 2 minutes.

Ce handicap temps fait que les 10 km entre le Parc de Barbieux et Lille-Gare, qui pourrait se faire en une demi-heure (cycliste moyennement entraîné qui fait le trajet toute la semaine), impose en moyenne 20 minutes supplémentaires pour l’attente aux feux. On comprend donc bien le manque d’enthousiasme de l’usager de vélo pour le respect de ces feux. Imposer une telle contrainte à l’auto serait inimaginable mais le vélo lui peut attendre… il est patient le cycliste et de toutes façons s’il roule à vélo, c’est qu’il a le temps, non ?

Et pourtant il y a une solution simple qui pourrait satisfaire l’usager du vélo :

1)
Synchronisation des feux de la piste avec ceux de la chaussée centrale dont elle dépend.

2)
Priorité à la piste cyclable par rapport aux véhicules qui la traversent pour passer de la centrale à la latérale.

Notre métropole se veut cyclable et ambitionne dans le cadre de son Plan de Déplacement Urbain de dépasser les 10 % de part modale pour le vélo alors que la dernière « enquête ménage » montre que l’on stagne à environ 2 %. Cela ne pourra se faire qu’en cessant de brimer les cyclistes dans l’aménagement de nos voiries. Si l’automobiliste était confronté à autant d’obstacles que le cycliste sur son parcours, nul doute qu’il abandonnerait vite son véhicule au profit des modes actifs (marche et vélo) ou des transports en commun et les objectifs en part modale seraient vite atteints !

Pourquoi alors ne pas imiter ce qui se fait harmonieusement dans d’autres pays européens, ex : Flandre belge, Pays-Bas, Allemagne… chez eux le vélo est systématiquement pris en compte au même titre que l’auto et n’apparaît pas comme une variable d’ajustement.  
 Ce ne sont pas de gros efforts pour nos décideurs, un peu de courage politique pour briser la sacro-sainte priorité à la voiture, mais quel soulagement pour les usagers du vélo, ceux qui utilisent ce moyen de locomotion pour se rendre au travail.
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